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MARCEL LEIBOVICI 

La Divination et les sciences humaines 

La divination constitue un chapitre important de l'histoire religieuse de l'hu­
manite; aussi il nous a semble utile d'etablir l'etat de la question de recherches 
entreprises dans les diff erents secteurs de sciences humaines. 

Ce travail preparatoire a ete realise, dans le cadre d'un seminaire inter­
disciplinaire qui a eu lieu a Paris a l'Ecole pratique des hautes etudes, section 
des sciences religieuses, avec la collaboration de directeurs d'etudes de l'Ecole, 
de professeurs de la Sorbonne, et de membres du CNRS.1 Les recherches 
preliminaires nous ont permis d'aboutir a un plan de travail, elabore a la suite 
des echanges avec les specialistes de disciplines representant respectivement 
l'antiquite orientale et classique, les etudes asiatiques, les etudes ethnologiques 
(americanistes et africanistes) la sociologie, la psychanalyse et meme a titre 
d'exemple, un modele d'analyse structurale d'une pratique divinatoire induc­
tive : la geomancie. 

Nous nous proposions alors d'etablir l'inventaire de techniques, d'etudier le 
developpement et la diffusion de chaque technique dans le temps et dans 
l'espace, tenant compte du contexte historique et social; aussi, nous avons 
considere indispensable de reprendre les dossiers de la divination orientale et 
de susciter dans les milieux ethnologiques des etudes de synthese sur les 
pratiques divinatoires dans certaines societes sans tradition ecrite (viz., afro­
americains, indiens d'Amerique du Nord). 11 s'agissait d'une part de faire le 
point de nos connaissances, d'autre part de montrer que la collaboration de 
sciences humaines nous permet de preciser la signification d'une pratique 
religieuse dans !'ensemble de societes etudiees. 

En effet, les secteurs cles de l'antiquite orientale et notamment la Meso­
potamie avaient fait l'objet de recherches recentes. Depuis le debut du siecle, 
le modele divinatoire babylonien avait ete etudie en relation etroite avec le 
developpement des etudes etrusco-romaines. Ainsi les recherches specialisees 
ont confirme le point de contact entre l'haruspicine etrusque et babylonienne 
par l'intermediaire anatolien (hittite). Des maquettes de foie divinatoire ont 
ete decouvertes dans les grands centres de la civilisation urbaine en Meso­
potamie a Mari ( dix-huitieme siecle avant Jesus-Christ) en Cappadoce a 
Boghazkoi, en Palestine a Meggido et Tell Beit Mirsim, en Syrie, a Alalakh et 
Ugarit, et recemment en Israel, a Hazor. 

Le point de depart de notre enquete etait la conclusion de Bouche-Leclercq 
qui, dans son ouvrage classique du dix-neuvieme siecle, Histoire de la divina­
tion, affirmait que l'etude de la divination dans le monde greco-romain est 
« l'histoire d'une croyance religieuse partout identique a elle-meme, sous la 

1. Les textes ont ete publies dans La Divination, etudes recueillies par A. Caquot et 
M. Leibovici, 2 tomes (Paris: Presses Universitaires de France, 1968). 

[CJT, XVI, 3 & 4 (1970), printed in Canada] 
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variete de ses eff ets >. 2 Sans doute, le progres des etudes orientales devait 
nous permettre de reprendre l'examen de la doctrine divinatoire la plus 
ancienne, et de constater que toute pratique divinatoire est religieuse de par 
son contenu. Toutefois, a l'occasion de la rencontre assyrologique inter• 
nationale de Strasbourg ( 1965), se dessine une nouvelle interpretation qui 
tente d'integrer la divination dans un cadre de developpement de la pensee 
protoscientifique en Mesopotamie. Le devin serait done le savant de la haute• 
epoque historique, et la divination une technique de connaissance du reel. 
Precisons que la pratique divinatoire est en definitive une consultation des 
dieux, et que le devin est un mediateur entre le client et la divinite. 

Les series divinatoires refl.etent une observation methodique de la nature; 
le devin de la haute•epoque historique est avant tout un observateur; le but de 
cette collection de faits, les signes, est done didactique et pragmatique. TI 
s'agit en occurrence d'une premiere tentative rationnaliste d'expliquer les 
phenomenes. La sequence signe•presage est l'amorce d'une science empirique; 
la codification du signe est une operation savante. II a fallu elaborer une 
science du signe qui annonce le presage, retenir en principe le groupe de signes 
qui permet de repondre a la question ou aux questions formulees par le 
consultant ( = roi) . 

La divination etait essentiellement une technique d'information et de corn• 
munication avec un dieu, et plus tard avec les dieux s~cialises : Shamash et 
Adad. Toute consultation implique plusieurs sequences : ( 1) la preparation : 
toilette rituelle du devin, recitation d'une priere ou benediction du sacrifice; 
(2) !'observation ou la recherche du signe; (3) !'interpretation du signe et le 
presage correspondant. L'examen du signe est methodique; le devin tient 
compte de la position, de l'etat, de la dimension, de la forme et de la couleur 
du signe. 

PRINCIPES D'INTERPRETATION 

Le devin distinguait d'une maniere generale les signes positifs et negatifs. Le 
signe positif en soi, s'identifie avec tout ce qui est normal, clair, complet, et 
!'inverse, le signe negatif en soi, est caracterise par toute anomalie et deficience. 
11 s'agit en occurrence d'une interpretation qualitative du signe. 

Ainsi on retient comme principe fondamental la distinction symbolique 
droite et gauche, la droite etant benefique en soi (pars familiaris) et la gauche 
malefique en soi (pars hostilis). Un signe positif est bona droite (situe sur la 
partie droite de I' organe omineux) pour le client, et mauvais a gauche, done 
positif pour l'ennemi du consultant. Le devin devait proceder a une evaluation 
de signes, en les additionnant; la somme de ce calcul decidait du caractere 
favorable ou defavorable de la consultation. Les regles d'interpretation nous 
sont rarement parvenues, de meme que nous sommes mal renseignes sur celles 
utilisees dans la divination romaine. 

2. A. Bouche--Leclercq, Histoire de la Divination dans l'antiquite, 4 tomes (Paris: 
E. Leroux, 1879-82), t. I, p. ii. 
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Certains philosophes de l'antiquite greco-latine pretendaient que la Provi­
dence imprimait a l'avance les signes sur l'organe ominal. Cette explication 
providentielle du signe nous rappelle la theorie babylonienne de l'origine divine 
du signe ominal inscrit a l'avance sur le foie divinatoire par les dieux oracu­
laires Adad et Shamasb. Tout signe est un message divin qui rattache l'ordre 
cosmique a l'ordre divin. Toute interpretation du signe repose dans les manti­
ques orientales, notamment en extispicine et astrologie, sur la solidarite 
macrocosme-microcosme; le foie divinatoire est une replique de l'univers, le 
ciel est la contrepartie de la terre, l'omoplate du mouton (scapulomancie) est 
un microcosme sur lequel on peut lire les representations de l'univers. 

La divination inductive, empirique a l'origine, repose dans les societes 
anciennes sur !'observation et !'experience (Mesopotamie, Etrurie, Rome, 
Grece); a partir de cette phase d'observation se developpe progressivement un 
systeme de signes qui devient, a l'epoque de la redaction canonique, un code 
fige, ne varieteur en Mesopotamie. 

DIVINATION ET ESOTERISME 

La divination savante, elaboree dans les milieux des lettres babyloniens, est 
une discipline esoterique. La « science > du devin, la barutu, est une con­
naissance esoterique, un « secret du ciel et de la terre > selon le colophone de 
tablettes divinatoires. Le devin est un lettre, un « savant >; l'initie, l'apprenti­
devin pretera serment « par la tablette et le calame > devant les dieux oracu­
laires Adad et Shamash. Le disciple est aussi le « fils >, le devin un initie, aussi 
est-il nomme « mar bdri >, fils de devin, expression technique pour designer 
tout membre de la corporation de devins. 

Le roi Assurbanipal se vante d'avoir appris la« science du devin > « secret 
du ciel et de la terre, sagesse de Shamash et Adad >. La requete d'oracle est 
qualifiee de secrete. Enfin le plus ancien nom du presage babylonien amutu 
est un « secret cosmique >, « miroir du ciel et de la terre > ( Assurbanipal) . 
11 est interessant de noter que les « visceres > de !'animal immole, les « regions 
omineuses par excellence >, portent le titre evocateur de « tablettes de <lieux > 

« secrets du ciel et de la terre > dans le rituel de la barutu a l'epoque seleucide,8 

vers la fin de la civilisation mesopotamienne, les tablettes astronomiques et 
mathematiques portent aussi, sur les colophones, la mention que ces disciplines 
representent les « secrets du ciel et de la terre > et que la science des nombres 
est la sagesse du dieu celeste Anou, secret de l'initie. 

LA DIVINATION INSPIREE 

Un autre courant mantique qui est a l'origine du prophetisme, bien attestee 
dans les sources akkadiennes de Mari, caracterise par l'extase, a ete recemment 
mis en evidence dans la communication de M. G. Dossin a !'occasion de la 
xiv• rencontre assyriologique intemationale (Strasbourg 1965). Dans son 
etude, M. Dossin s'attache a nous montrer !'existence de deux classes de 

3. Zimmern, BKBR, no. 24, p. 118, 1. 14. Amutu, le nom akkadien du foie, signifie par 
extension omen, a partir de l'epoque ancienne babylonienne. 
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prophetes des le dix-huitieme siecle avant notre ere, dans la societe ouest 
semitique de Mari : il s'agit d'une part du prophete cultuel-iipilum (litterale­
ment repondant), attache au temple, vraisemblablement membre du clerge, 
d'autre part de l'extatique (mu"!J~flm). 

Le « prophete > et la « prophetesse » extatique communiquaient avec la 
divinite en etat d'extase (possession), ou par le moyen de !'incubation (reve 
provoque). L'extatique, a la difference du prophete apilum, n'appartenait pas 
au clerge, puisqu'a cote de l'extatique professionnel figure dans ces documents 
l'extatique occasionnel (laique) homme ou femme. Notons aussi le statut 
particulier de l'extatique occasionnel qui est selon certaines tablettes, un 
eunuque. 

Les assyriologues n'ont pas manque d'attirer !'attention de specialistes 
d'histoire des religions sur !'importance de cette mantique inspiree qui annonce 
les prophetes de l'epoque biblique et aussi ceux du monde grec. 

Dans les demandes (ikribu) d'oracles, d'epoque assyrienne, le devin s'ad­
resse particulierement au dieu Soleil, Shamash, et reclame une reponse pre­
cise : un oui, ou un non ferme de la divinite. Le devin formule ainsi sa 
priere : « O Shamash, grand dieu, tiens-toi a l'interieur de ce mouton (sacri­
fie) et inscrit un oui ferme, des desseins favorables, des boos presages que je 
puisse entendre de la bouche de ta divinite >. Il arrive que le devin demande 
!'indulgence, le pardon de la divinite pour toute omission ou faute rituelle qui 
risque d'annuler la requete d'oracle. « Ne tiens pas compte dieu Soleil, du fait 
que dans la bouche du devin ton serviteur, la demande d'oracle est devenue 
confuse. » Car le devin devait en principe, lorsqu'il sollicitait la reponse 
divine, presenter une demande redigee en termes precis. La reponse divine 
etait communiquee dans le cadre de la consultation d'extispicine. 

Les demandes d'oracles sont bien attestees a l'epoque des Sargonides (viz., 
septieme siecle avant notre ere); cette litterature concerne l'avenir de la royaute. 
Ces documents quoique tardifs interessent aussi l'histoire et le developpement 
de l'extispicine, puisque la demande d'oracle etait accompagnee de sacrifice 
(mouton immole) et d'examen des exta, que la reponse divine n'etait pas 
toujours tres precise, et le devin etait tenu a refaire la consultation plus d'une 
fois. 

La divination etait-elle pratiquee dans les sanctuaires des temples ? Le 
devin assurait-il seul la consultation divinatoire ? Une etude historique recente 
nous permet de constater qu'a l'epoque de la premiere dynastie babylonienne 
(dix-huitieme siecle avant Jesus-Christ) le devin inductif n'etait pas attache 
au temple.4 Le « rituel du devin », texte normatif d'epoque recente (neo­
babylonien, Bibliotheque d' Assurbanipal, septieme siecle), 5 est specifique, les 
<lieux de la divination, Adad et Shamash, « rendaient la sentence » dans un 

4. Cf. J. Renger, 'Untersuchungen zum Priestertum in der altbabylonischen Zeit.' 
Zeitschrift fur Assyriologie und vorderasiatische Archiiologie, SS (1967), 110-88; 59 
(1969), 104-230. 

5. BKBR, no. 1-20, pp. 96ff. La priere du biiru, remonte a l'epoque ancienne babylon­
nienne; cf. A. Goetze, 'An old Babylonian prayer of the Divination Priest,' Journal of 
Cuneiform Studies, 22 (1968), 25-8. 



DIVINATION ET SCIENCES HUMAINES 159 

espace consacre : « le lieu du jugement et de la decision > - vraisemblable­
ment un sanctuaire situe dans le temple. Nous savons par ailleurs qu'a l'epo­
que seleucide, le devin n'operait pas seul; il agissait en compagnie du pretre­
sangu d' Adad dans le temple du dieu Anou, a Uruk a !'occasion de la fete du 
Nouvel an babylonien.6 De meme que dans un autre rituel d'epoque seleucide 
de « demolition et reconstruction > du temple, le devin consulte les entrailles 
en presence du pretre-kalu. 7 

ASTROLOGIE 

De toutes les mantiques, l'astrologie est sans doute la technique d' observation 
par excellence. Les textes les plus anciens ( anciens babyloniens) nous livrent 
notamment le resultat de l'examen de phenomenes lunaires; d'autre part nous 
disposons d'un recueil de presages tires de tremblements de terre. Mais la 
documentation la plus importante provient de la bibliotheque d' Assurbanipal 
(septieme siecle). II s'agit du traite canonique d'astrologie Enuma Anu Enlil, 
divise en quatre sections : Lune, Soleil, Venus, et Adad. En outre, d'autres 
textes astrologiques completent notre documentation; il s'agit notamment des 
archives d'Assur (musee de Berlin), de quelques textes d'epoque ancienne 
decouverts a Boghazkoi, rediges en akkadien ( concernant des observations 
lunaires) et une importante litterature de basse-epoque d'epoque seleucide 
( textes magico-astrologiques esoteriques, astrologie medicale). 

A part les textes qu'appartiennent a la serie canonique, uncertain nombre 
de commentaries ( explications de texte) nous sont parvenus des ecoles d'astro­
logues d' Assur et Uruk. Enfin une litterature astrologique d'epoque neo­
assyrienne et neo-babylonienne, qui correspond a l'apogee de la pratique 
divinatoire mesopotamienne (septieme siecle avant notre ere), connue sous le 
nom de rapports d'astrologues publies en partie par Thompson, nous permet­
tent de constater l'essor de l'astrologie, mantique royale, au meme titre que 
l'haruspicine. II est interessant de noter que la plupart de ces rapports sont 
rediges par des descendants d'exorcistes et de pretres-lamentateurs (kalu) et 
des scribes (A-BA). Mais nous savons par ailleurs que les scribes de la serie 
canonique Enuma Anu Enlil, sont theoriquement des devins et que l'astrologie 
releve de la barutu. Selon le rituel de la barutu, le devin etait cense connaitre 
les commentaires de la serie Enuma Anu Enlil, et les calculs (mathematiques) 
correspondants. 8 

De meme que l'haruspicine, l'astrologie repose sur une recherche systemati­
que du signe. La doctrine fondamentale de l'astrologue suppose une solidarite 
microcosme-macrocosme. Le signe celeste correspond a un evenement ter­
restre. L'influence des astres, et notamment de la lune, fait partie des dogmes 
astrologiques. 

Dans la perspective babylonienne, la lune (le dieu-lune) est le « maitre des 
presages ». Dans les prieres royales, le roi Nabonide s'adresse ainsi au dieu-

6. Cf. F. Thureau-Dangin, Rituels accadiens (Paris: E. Leroux, 1921), p. 92. 
7. Cf. ibid., p. 43, 20sqq. 
8. Cf. BKBR, 24: 18, 
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lune : « que le dieu-lune rende favorables, chaque mois a son lever et son 
coucher, mes signes >, L'influence de la lune, du dieu-lune, sur la conception 
religieuse babylonienne se traduit notamment en termes de calendrier; le dieu­
lune est le « maitre du mois ». La vertu fondamentale du temps lunaire est sa 
periodicite, son rythme. Le mystere du renouvellement mensuel de lune con­
ferait a l'astre un prestige particulier. 

Selon la tradition canonique exposee dans le traite astrologique Enuma Anu 
Enlil, le dieu-lune occupe la quatrieme position dans le sequence : dieu du 
ciel (Anu), dieu de !'atmosphere (Enlil), dieu de l'eau cosmique (Ea), dieux 
luminaires (Lune, Soleil, Venus). Mais le dieu-lune reste le dieu supreme, pere 
du Soleil et de la planete Venus. Avant meme d'etablir une distinction nette 
entre les donnees qui relevent de l'astronom.ie, l'astrologue avait incorpore 
dans les recueils de presages lunaires les theories courantes dans le milieu 
theologique de l'epoque, au sujet de l'eclipse de lune. Aussi, un essai d'expli­
cation de !'eclipse lunaire nous est propose dans le recueil magique « les 
demons mauvais >. La seizieme tablette de cette serie est consacree a l'assaut 
de la lune par les demons. Tout comme la disparition reguliere de la lune en 
fin de mois, !'eclipse de lune est consideree comme une « mort > de la lune. 
L'astre n'envoie plus de « signes >; il devient muet. Pour celebrer cette lune 
c morte > et exorciser les malefices de l'eclipse, un rituel complexe de deuil 
et de purification etait mis en reuvre par les pretres attaches au temple de Sin 
a Uruk. Ces ceremonies etaient marquees par des lamentations et des chants 
funeraires, sur la place publique, aux carrefours, a la porte des temples. Le 
caractere magique de cette ceremonie est mis en relief par la lecture a haute 
voix des extraits du recueil « les demons mauvais >. Par cette lecture utilisant 
le pouvoir du verbe, les conjurateurs tentaient de liberer magiquement la lune 
captive. 

Toujours, au niveau mythologique, la disparition reguliere de la lune en fin 
de mois a ete expliquee, par les Babyloniens, comme un « enlevement de 
l'astre > ( bubbulu) par les demons. Aussi ce jour etait considere nefaste et 
etait marque par des offrandes funeraires, selon les hemerologies. 

Cette periode descendante de l'astre se traduisait par des tabous rigoureuse­
ment observes par !'ensemble de la population. Dans les hemerologies on y 
apprend que des le vingt-sixieme jour il est interdit d'adresser des prieres au 
dieu-lune. Le vingt-septieme jour est consacre aux divinites infemales, le 
vingt-huitieme jour est un jour nefaste, toute pratique divinatoire est interdite, 
meme « le medecin ne consulte pas le malade ». Le vingt-neuvieme jour, 
bubbulu, c'est le jour culminant; la lune est censee descendre aux enfers. Des 
rites de purification sont prevus; le jour du bubbulu toute activite humaine est 
suspendue. 

Selon la tradition astrologique babylonienne, !'eclipse est un signe nefaste 
en soi. Cette qualification negative de !'eclipse remonte a l'epoque ancienne 
babylonienne. Le devin Asqudum9 s'adressait au roi Zimri-lim de Mari au 

9. La lettre du devin Asqudum, a ete etudiee par G. Dossin, dans le Compte-rendu de 
la seconde rencontre assyriologique internationale (Paris, 1951), pp. 46-68. 
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sujet d'une eclipse de lune qui avait en lieu le quatorzieme jour du mois, en 
ces termes : « le quatorzieme jour, une eclipse de lune a ere placee; or la 
position de cette eclipse est funeste >. (Car une eclipse pouvait etre nefaste 
par elle--meme ou a cause du jour, ou a cause de la section du ciel ou elle a 
ete placee.) Et le devin Asqudum, pour dissiper le doute, decide de consulter 
l'extispicine, et selon les resultats de cette consultation, ii communique au roi 
que les presages sont favorables mais, tenant compte du caractere nefaste en 
soi de l'eclipse, le devin demande au roi de faire prendre les presages pour 
son salut et le salut de la ville de Mari. Les malefices d'une eclipse de lune 
visent notamment la personne du roi et le bien-etre de la collectivite. 

LE STATUT DE L'ASTROLOGUE 

Comme la plupart des devins professionnels, l'astrologue appartient a une 
corporation specialisee; ii est aussi au service de la royaute, et a ce titre, 
attache au palais royal. L'etude de colophones des tablettes astrologiques nous 
permet de constater que l'astrologue etait un descendant d'une classe de 
specialistes du sacre : exorciste, conjurateur, chantre-lamentateur.10 Signalons 
qu'a l'interieur de classes de devins, seul l'astrologue est connu sous le nom 
de « scribe > (de la serie Enuma Anu Enlil). Sans doute connaissait-il la 
technique de l'ecriture cuneif orme et les elements d'astronomie acquis dans 
les ecoles d'astrologie, puisque souvent sont notes dans les textes astrologiques 
l'etat du ciel au moment de !'observation, la position des planetes (Jupiter, 
Mars, Saturne, Mercure, le lever et le coucher des astres, etc.) 

Le Zodiaque duodecimal est une invention babylonienne. II prefigure cer­
tains elements du Zodiaque grec. Mais il nous semble difficile, dans l'etat actuel 
de nos connaissances, d'affinner que l'astrologie babylonienne a son apogee 
etait une science exacte; sans doute annonce-t-elle l'astronomie mathematique, 
attestee dans les sources cuneiformes a partir du quatrieme siecle avant Jesus­
Christ. Les assyriologues s'accordent a reconnaitre que l'astronomie babylon­
nienne est a l'origine des premiers horoscopes, qui datent du troisieme siecle 
avant notre ere. L'astrologie horoscopique sera par la suite notanunent utilisee 
par les astrologues grecs. 

L'APPORT DES SCIENCES HUMAINES A L'ETUDE DE LA DIVINATION 

La contribution la plus enrichissante des sciences humaines a notre etude sur 
le plan methodologique est sans doute celle du sociologue de la religion. 

Grace aux travaux de J. Maitre, qui s'est occupe tout particulierement de 
la pratique astrologique dans la societe fran~aise contemporaine, ii a ete 
possible de rechercher les origines de ce courant mantique, tenant compte du 
developpement d'autres pratiques divinatoires dans le context technologique 

10. E.g., R. C. Thompson, The Reports of the Magicians and Astrologers of Niniveh 
and Babylon (London, 1900), 2 vols. Voir aussi, 0. Neugebauer, Astronomical Cuneiform 
Texts (London, 1955), t. I, pp. 13ff. 
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de l'epoque. Il a ete constate que l'astrologie occupe encore une place privi­
legiee parmi les techniques divinatoires ( chiromancie, graphologie, carto­
mancie). De l'enquete statistique entreprise par Maitre, avec l'aide de l'IF0P 
(Institut fran~ais de !'opinion publique) resulte que les consommateurs d'as­
trologie horoscopique sont en partie d'origine catholique ( 43 pour-cent) 
(pratiquants occasionnels) et 37 pour-cent (pratiquants reguliers). Il y a done 
une relation entre le comportement astrologique et la pratique religieuse, dans 
un milieu social donne. 

Cette constation recoupe d'autres etudes, faites par les historiens de l'anti­
quite orientale et classique. Les historiens de l'astrologie greco-romaine ont 
etabli, d'autre part, une relation entre !'apparition de pratiques divinatoires et 
une crise de la pensee rationaliste (en Grece a l'epoque hellenistique). S'agit­
il, en ce qui conceme l'homme contemporain, d'une crise d'adaptation d'une 
certaine classe sociale a la civilisation industrielle ? Ou bien aurions-nous a 
chercher ailleurs la cause reelle de cette croyance dans le pouvoir des astres 
sur la destinee humaine. 

La clientele astrologique contemporaine recherche d'autres references que 
celles fournies par les doctrines des eglises. En fait cette quete de valeurs 
spirituelles heterodoxes releve sans doute d'une crise ressentie par !'ensemble 
de la societe. 

Le prestige des astrologues, dans l'antiquite classique, s'appuyait sur une 
doctrine secrete; la science astrologique etait un secret cosmique. Seul l'initie 
etait a meme d'interpreter les signes celestes. Des chercheurs contemporains s'in­
terrogent encore sur le degre de rationalite de toute pratique divinatoire. Il est 
certain qu'a l'origine de ces pratiques, il y a eu un besoin de savoir et prevoir. 
L'astrologie horoscopique, utilisant les ephemerides, a ete consideree comme 
une technique scientifique pour determiner l'avenir d'un individu. De nos jours, 
l'etablissement d'un horoscope varie, toutefois, selon la personnalite de l'astro­
logue. Le degre de rationalite de la consultation astrologique est incertain, 
puisqu'il tient a une interpretation subjective de donnees astronomiques 
precises. 

La serie des omina metereologiques d'epoque babylonienne a ete dressee 
d'une maniere empirique; cette tradition divinatoire est theoriquement une 
forme de pensee rationnelle mais la divination metereologique (utilisee dans 
les civilisations agricoles) n'a jamais connu la meme vogue que les techniques 
(para-pseudo-rationnelles) qui nous livrent des informations sur le « destin » 

du consultant. 
En fait, les plus anciennes formes de divination nous renseignent sur la 

destinee de la collectivite et de son chef. De toutes les mantiques anciennes, 
seule l'astrologie voulait non pas deviner, mais prevoir, et pretendait instituer 
une divination scientifique utilisant les connaissances astronomiques. A l'ori­
gine, l'astrologie a ete revelee aux hommes par quelque divinite OU heros 
mythique, selon une tradition babylonienne tardive. Le heros Adapa a ete le 
redacteur mythique de la serie astrologique Enuma Anu Enlil. 

Selon certaines traditions grecques, la divination avait ete enseignee aux 
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ham.mes par les <lieux dechus et revoltes. Sans doute, devoiler l'avenir secret 
des <lieux etait considere chose im.pie. Dans la perspective etrusco-romaine, le 
devin ne se contentait pas d'enoncer les presages, mais il se croit autorise a 
conjurer les malefices annonces par les <lieux. 

LA CONTRIBUTION ETHNOLOGIQUE 

11 resulte de la lecture des contributions ethnologiques publiees dans le second 
tome de notre publication collective, que le concept de devin se confond avec 
celui de « homme-medecine » qui est a la fois guerisseur, interprete de songes, 
et conjurateur dans certains societes dites primitives. En revanche, les societes 
historiques ont etabli une distinction entre ces deux categories de specialistes : 
le devin et le magicien-conjurateur. 

Notons toutefois que l'haruspice etrusque est aussi conjurateur, et que le 
cumul de fonctions magico-religieuses serait une caracteristique de societes 
archaiques. Le devin arabe est a l'origine un extatique et un guerisseur, et les 
fonctions divinatoires et magiques sont assurees par un seul specialiste du 
sacre, dans l'antiquite preislamique. Enfin, l'autonomie respective du devin et 
magicien est remise en question dans les sources tardives en Mesopotamie 
proprement dite. 

Les deux disciplines savantes, divination et magie, ant suivi des developpe­
ments differents, mais la science du magicien-exorciste implique la connais­
sance de certaines techniques divinatoires. Les savants de la haute-epoque 
historique, le devin, le conjurateur, et le medecin, sont en realite a des degres 
divers des specialistes du sacre. Cette science magico-religieuse est acquise au 
cours · de rites d'initiation, dans la plupart des societes anciennes. Le medecin 
babylonien pratique tout d'abord une medecine magique, et il est souvent aide 
par le devin-diagnosticien, dont la competence est maintes fois confirmee par 
la litterature medicale d'epoque assyrienne. 

Les recherches ethnologiques recentes nous invitent a reflechir sur le carac­
tere cathartique de toute pratique divinatoire. On consulte le devin, en etat de 
crise, dans des moments de doute et d'incertitude, a la veille d'une decision 
importante. Le devin prepare la decision du consultant, l'aide a surmonter une 
crise, elimine l'insecurite morale et physique du client. Cet aspect psychologi­
que de la divination a ete mis en evidence par les travaux des ethnologues 
anglais John Beattie et Victor Turner, qui ont etudie respectivement les 
Ndembu et Nyoro. Le devin, dans ces societes est notamment anti-sorcier et 
diagnosticien. 11 fonctionne a l'interieur du groupe a titre de guerisseur­
homme-medecine. Ce qui est caracteristique est le mode d'election du devin 
dans ces societes; il accede aces fonctions en vertu d'un don ou d'une vocation 
innee, et a la suite d'une periode d'initiation. A la difference du devin inductif, 
le devin inspire est caracterise par une vocation (charisma). C'est le courant 
mantique intuitif qui a marque l'age heroique de l'humanite. Le devin a ete 
au service du roi, du temple, de la cite. 
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CONCLUSIONS 

Le personnel divinatoire est dans les societes historiques un specialiste du sacre 
( membre du clerge, membre d'une guilde, toujours au service de la royaute). 
Le chapelain royal (purohita) est, dans l'Inde classique, au service du roi et 
a ce titre, il fonctionne corn.me un devin. Selon L. Renou l'astrologue indien 
serait un descendant du purohita. 

Toute la divination inspiree est assuree par les fonctionnaires du sacre : 
pretre, chaman, prophete. Cette divination religieuse et sacerdotale perd son 
caractere originel et se desacralise progressivement en milieu hellenistique et 
dans les civilisations arabes islamisees. 

A partir du sixieme siecle de notre ere, la divination arabe est devenue une 
technique, sous l'infl.uence byzantine et pehlevie. Le devin consacre, person­
nage extatique, le kdhin, disparait, et finit par etre remplace par des tech­
niciens de la divination inductive. Selon Fahd, auteur d'une these recente sur 
la divination arabe, 11 tout individu etait theoriquement, considere apte a inter­
preter les signes. 

L'astrologie arabe est une importation recente, qui s'est developpee en 
milieu islamique, sous l'infl.uence grecque. N otons aussi que les disciplines 
savantes corn.me l'hepatoscopie et l'extispicine, ne sont pas attestees dans la 
tradition islamique. Les codes d'interpretation de signes sont l'ceuvre de tech­
niciens, qui ne commencent pas la redaction de ces regles qu'a partir du 
sixieme siecle de notre ere. 

Cette laicisation de la divination, science religieuse par excellence, ne 
saurait nous surprendre. Dans certaines societes dites primitives coexistent 
encore les devins hautement qualifies, les professionnels, et les devins occa­
sionnels, pour la plupart des laiques, sans autorite religieuse. Ainsi par 
exemple chez les africains Azande Evans-Pritchard signale le cas Ii.mite, toute 
personne adulte est censee connaitre les techniques divinatoires du groupe. 

11. T. Fahd, La Divination arabe (Strassbourg, 1966). 




